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Le « roman métisse » Timira (2013) de
Antar Mohamed et Wu Ming 2 : le
colonialisme en Italie raconté dans une
synthèse entre récit fictionnel et factuel
Stephanie Neu
1 Timira, publié en 2013, est une œuvre narrative écrite par Antar Mohamed1 et Wu Ming 2,
membre du collectif d’auteurs Wu Ming2. Elle raconte la vie de la mère d’Antar Mohamed,
Isabella Marincola, une actrice italo-somalienne3 dont le nom somalien, Timira Hassan, a
donné son titre à  l’œuvre.  Jusqu’à sa mort  en 2010,  Isabella  a  elle-même participé à
l’œuvre : plusieurs parties de Timira sont basées sur des conversations entre Wu Ming 2 et
Isabella Marincola. Mais Timira n’est pas seulement un récit (auto)biographique :  c’est
aussi un témoignage et une interrogation critique du colonialisme italien. En effet, la vie
d’Isabella/Timira, née à Mogadiscio d’une Somalienne et d’un soldat italien en 1925, est
fortement mêlée à l’histoire du colonialisme et à l’histoire contemporaine :
L’histoire  retrace  les  85  ans  de  la  vie  d’Isabelle  Marincola,  en  s’attardant  tout
particulièrement sur la  période qui  s’étend de 1925 à  1991,  la  date officielle  du
début de la guerre civile somalienne. En d’autres termes, c’est une histoire qui, à
travers les vies d’Isabella et Antar, met en relation l’histoire métropolitaine avec
celle de la colonie somalienne, en soulignant l’existence d’un lien très fort entre
l’ère coloniale et l’ère postcoloniale/néocoloniale4.
2 Considérant le fondement thématique de Timira, on pourrait se demander à quel genre
narratif l’œuvre appartient : s’agit-il d’une œuvre historiographique, qui se base sur les
souvenirs d’un témoin de l’époque ? Le paratexte de Timira offre une autre solution, au
premier regard surprenante : sur la couverture du livre, on lit la dénomination romanzo
meticcio, « roman métisse ». D’un côté, on trouve donc l’indication « roman » qui souligne
l’appartenance de Timira à un genre traditionellement associé au domaine de la fiction.
Mais, d’un autre côté, l’adjectif « métisse » met le lecteur en garde : apparemment, il ne
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s’agit pas d’un roman « classique », mais d’un roman avec des ingrédients inhabituels,
probablement factuels.
3 L’objectif  de  cet  article  est  donc  d’interroger  la  nature  métisse  de  Timira :  comment
interagissent en son sein stratégies factuelles et stratégies fictionnelles ? S’agit-il de la
« factualisation » d’un récit fictionnel ou de la « fictionnalisation » d’un récit factuel ? Ou,
peut-être, des deux en même temps ? Et est-ce que ce « métissage » concerne également l’
histoire et le discours de Timira ?
4 Avant de répondre à ces questions, nous nous pencherons sur le fondement théorique du
discours et considérerons les approches actuelles qui conçoivent la « fictionnalisation »
comme  une  stratégie  rhétorique  présente,  non  seulement  dans  des  genres  associés
habituellement au domaine de la fiction, mais aussi dans des textes factuels. Dans un
second temps, nous examinerons brièvement les propositions de Wu Ming eux-mêmes
face à la dissolution des frontières entre des œuvres narratives factuelles et fictionnelles,
une  dissolution  qu’ils  observent  dans  différentes  œuvres  de  la  littérature  italienne
contemporaine. Puis, nous verrons comment Antar Mohamed et Wu Ming 2 appliquent
l’idée du « métissage » dans Timira.  Enfin, nous nous demanderons si  ce « métissage »
narratif  peut constituer une approche adéquate pour parler de sujets problématiques
comme le colonialisme. Est-ce que, par exemple, le remplissage fictionnel de certaines
lacunes de l’histoire représente un moyen efficace pour dessiner un tableau plus nuancé
et,  peut-être  aussi,  plus  « vrai » ?  Cette  idée  nous  semble  en  effet  constituer  le  fil
conducteur de Timira, qui commence avec une citation parodique du film Burke & Hare
(2010), de John Landis : « C’est une histoire vraie…y compris les parties qui ne le sont
pas. »5
 
Reconsiderer les catégories « factuel » et « fictionnel »
5 Dans sa préface, Alessandro Leiduan souligne que ce sont surtout les formes narratives
hybrides  qui  nous  déconcertent,  c’est-à-dire  ces  récits  qui  – pour  des  raisons
sémantiques – ne peuvent pas être « rangés » dans un des « classeurs » ordinaires avec
l’étiquette « factuel » ou « fictionnel » :
Et si, de toute l’histoire des genres narratifs, on ne considère que la page la plus
récente,  cette  distinction  apparaît  presque  entièrement  infondée :  les  récits
conventionnellement  qualifiés  de  « factuels »  ou  de  « fictionnels »  se  déclinent
désormais dans des formes textuelles pratiquement indiscernables, invalidant ainsi
l’idée selon laquelle à la représentation d’une histoire réelle ou imaginaire
correspondraient  nécessairement  des  procédés  textuels  différents,  voire
antinomiques6.
6 S’il n’existe pas de caractéristiques textuelles claires et sans équivoque pour indiquer le
statut fictionnel ou factuel d’un texte, certains éléments peuvent orienter l’interprétation
des lecteurs/spectateurs d’un texte écrit ou audiovisuel dans l’une ou l’autre de ces deux
directions.  Pour  Jean-Marie  Schaeffer,  il  s’agit  d’une  interaction  de  propriétés
sémantiques,  pragmatiques  et  formelles,  qui  doit  être  étudiée  en  tenant  compte  du
contexte culturel de l’œuvre en question7. La particularité des textes « hybrides » serait
ainsi due aux éléments sémantiques, pragmatiques et syntactiques contradictoires qui les
caractérisent. On pourrait donc, d’un côté, décider d’éliminer purement et simplement la
distinction entre discours factuel et discours fictionnel ; mais on pourrait, d’un autre côté,
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décider, au contraire, de valoriser et de regarder attentivement les propriétés factuelles
et fictionnelles qui interagissent dans ces textes hybrides.
7 C’est en partant de cette idée que des chercheurs du « Centre for Fictionality Studies » de
l’université d’Aarhus ont élaboré une distinction entre « fiction » et « fictionnalité » (
fictionality). Ils recourent pour ce faire à des concepts présentés par Richard Walsh dans
son ouvrage The Rhetorics of Fictionality (2007), dans lequel Walsh propose, par exemple, de
concevoir  la  fictionnalité  comme une  « stratégie  de  communication8 »  (communicative
strategy) pouvant être utilisée dans toutes sortes de textes, et pas uniquement dans les
textes dits « fictionnels ». Henrik Skov Nielsen propose, à cet égard, de considérer tant le
paratexte que les propriétés textuelles d’une œuvre :
Scénario et paratexte peuvent produire une forme de fictionnalité qui nous engage
à  recevoir  le  récit  dans  son  ensemble  comme une  fiction.  L’emploi  d’une  large
palette de techniques fictionnelles (comprenant l’omniscience, le discours indirect
libre,  la  narration  simultanée,  l’exubérance  imaginaire  et  la  narration
contrefactuelle)  produira  elle  aussi  des  effets  fictionnels,  mais  ces  effets  seront
circonscrits à certaines parties du récit et n’entraineront pas la transformation du
récit tout entier en texte de fiction9.
8 D’où proviennent les propriétés textuelles dont Skov Nielsen fait la liste ? À notre avis,
elles sont dérivées d’un répertoire de textes catégorisés comme « fictionnels » : ainsi, bien
que Skov Nielsen soit d’avis que la qualité fictionnelle est universelle, il n’est pas possible
d’abolir totalement la catégorie « fiction » – un dilemme qu’il souligne lui-même dans un
article en réponse à James Phelan10. À cela s’ajoute la valeur relative de ces propriétés
textuelles : elles ont une utilité heuristique uniquement dans un contexte occidental et
contemporain,  mais  ne  constituent  pas  des  catégories  diachroniquement  et
transculturellement  valides.  Tenant  compte  de  ces  réflexions  essentielles,  il  faut
cependant  souligner  que  concevoir  la  « fictionnalisation »  comme  une  stratégie
rhétorique aide à mieux comprendre le fonctionnement de certains textes hybrides. Sans
compter  que  cette  approche  permet  de  mettre  en  valeur  le  potentiel  de  certaines
stratégies  de  fictionnalisation,  par  exemple,  la  possibilité  d’inventer  des  mondes
alternatifs, sans les restrictions imposées par des « faits empiriques ».
9 Jusqu’à présent, nous avons uniquement parlé de la fictionnalisation. Mais existe-il une
discussion analogue concernant le pendant de la fictionnalisation, la « factualisation » ?
La  réponse  est  oui :  il  existe  des  approches  qui  essayent  de  décrire  les  stratégies
d’inclusion d’éléments apparemment véridiques et  « authentiques » (« factuels »)  dans
des récits de fiction. L’une de ces approches utilise le terme de forensic mode pour décrire
l’insertion d’éléments « réels » dans des textes comme des romans où, normalement, les
stratégies de fictionnalisation sont prédominantes. Comme Johanne Helbo Bøndergaard
l’écrit dans son mémoire de master, ces stratégies deviennent d’autant plus pertinentes,
compte tenu de l’augmentation apparente des hybridations textuelles que nous pouvons
observer aujourd’hui : 
La littérature contemporaine semble privilégier des formes et des genres de type
hybride, c'est-à-dire des œuvres qui, par le biais de documents d’archives, d’images
photographiques,  de  références  auto/biographiques ou d’analyses  critiques,  font
entrer la réalité et l’Histoire dans le récit, alors même que le langage littéraire et les
conventions fictionnelles favorisent un type de lecture qui dissocie le texte de ses
conséquences historiques immédiates11.
10 L’insertion de photographies ou de documents d’archives, par exemple, évoque donc un
lien avec un passé réel. Selon Helbo Bøndergaard, c’est une manière d’établir une espèce
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de dialogue avec le passé et  entre le lecteur/spectateur et  les « preuves » présentées
comme telles dans le texte :
Le  travail  médico-légal  (forensic)  s’occupe  de  la  réalité  historique  et  utilise  les
« preuves » de cette réalité en les étudiant de façon directe et explicite. Dire de ces
travaux littéraires qu’ils  sont scientifiques,  ne revient pourtant pas à dire qu’ils
sont objectivement scientifiques, mais qu’ils s’attachent plutôt à étudier la réalité
du passé et qu’ils partagent une compréhension scientifique de l’objet en tant que
forme de discours destinée à un public par le biais d’une médiation esthétique12.
11 Comment nous allons le voir, on trouve dans Timira beaucoup de matériaux pouvant être
appellés forensic et qui interagissent avec les stratégies de fictionnalisation. L’insertion de
ces matériaux dans un texte présenté comme un « roman » (bien que « métisse ») est en
corrélation  avec  l’idée  d’hybridation  décrite  par  Wu  Ming  1  – un  autre  membre  du
collectif Wu Ming – dans un « mémorandum » publié en ligne en 2008 et devenu le point
de départ d’une discussion sur une littérature appelée, par Wu Ming, « New Italian Epic ».
Dans  ce  mémorandum,  Wu Ming 1  décrit  des  caractéristiques  communes à  plusieurs
œuvres publiées en Italie au début des années quatre-ving-dix ;  selon Wu Ming 1, des
auteurs comme Giancarlo De Cataldo, Roberto Saviano, Andrea Camilleri, Carlo Lucarelli,
Massimo Carlotto et bien d’autres encore utilisent, dans certains de leur livres, le même
répertoire,  les  mêmes  « images  et  références  partagées »  (« immagini  e  riferimenti
condivisi13 »). Ils ont en commun, d’après Wu Ming 1, l’intention de « prendre position et
[d’]engager leur responsabilité14 »,  de (re)donner une importance éthique et  sociale à
l’écriture, qu’elle soit factuelle ou fictionnelle15. L’une des caractéristiques soulignées par
Wu Ming 1 porte sur le mélange d‘éléments hétérogènes : 
Fiction et non-fiction, prose et poésie, journal et reportage, littérature et science,
mythologie et pochade. Ces dernières quinze années, nombre d’auteurs italiens ont
écrit des livres qui ne peuvent être étiquetés ou classés d’aucune manière, parce
qu’ils contiennent presque tout. […] « contamination » n’est pas un terme approprié
pour  décrire  ces  œuvres.  Il  ne  s’agit  pas  seulement  d’une  hybridation  « endo-
littéraire »,  entre  les  genres  de  la  littérature,  mais  de  l’utilisation  d’une  chose
quelconque qui pourrait servir le but visé16.
12 Pour décrire ce phénomène, Wu Ming 1 propose le terme d’« objet narratif non-identifié »
(« oggetto narrativo non-identificato17 »). Il isole ainsi une espèce de « troisième espace »,
pour  adapter  un  terme  utilisé  par  Homi  Bhabha  dans  le  contexte  de  la  théorie  du
postcolonialisme et de la constitution des cultures. Selon Bhabha, le « troisième espace »
est  un  lieu  où  peut  naître  quelque  chose  de  nouveau  suite  à  un  « processus
d’hybridation » : « Le processus d’hybridation culturelle donne lieu à quelque chose de
différent,  quelque chose de nouveau et de jamais vu auparavant,  un lieu nouveau de
négociation du sens et de la représentation18 ». Le troisième espace porte les traces des
origines hybrides qui le fondent : « l’importance de l’hybridité tient à ce qu’elle porte les
traces des sentiments et des pratiques qui l’ont façonnée […], elle réunit ainsi et fond
ensemble les traces d’autres sens ou discours19 ». Cette notion peut être comparée à l’idée
d’hybridation  littéraire  telle  qu’expliquée  par  Wu  Ming :  apparemment,  les  « objets
narratifs  non-identifiés »  sont  des  produits  littéraires  qui  portent  les  traces  de  leurs
sources, mais qui, dans l’ensemble, constituent des objets inédits.
13 Le but de l’analyse de Timira qui suit est donc de déterminer si l’œuvre d’Antar Mohamed
et de Wu Ming 2 est effectivement un exemple de ce « quelque chose de nouveau », pour
reprendre les termes de Wu Ming20 1. Cette nouveauté, à notre avis, pourrait consister
dans l’utilisation de stratégies discursives (et donc, aussi, du potentiel heuristique) de la
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fictionnalité et de la factualité, dans le sens de forensic objects. Comme nous allons le voir,
cette utilisation a lieu sans aucune distinction hiérarchique et sans que l’une des deux
stratégies ne prédomine. Ce faisant, nous tiendrons également compte des deux notions
soumises  au  débat  par  Bhabha  dans  le  « troisième  espace » :  « sens »  (meaning)  et
« représentation » (representation). Pour la question de la fictionnalité et de la factualité, il
s’agit  donc de se demander si,  par des formes hybrides,  peuvent naître de nouvelles
formes de représentation narrative et  si  ces formes aident à éclairer certaines zones
obscures de l’histoire italienne pour ouvrir de nouvelles perspectives sur le passé.
 
Le « métissage » de fictionnalité et de factualité dans 
Timira
14 Wu Ming 2 souligne lui-même en quoi le métissage de Timira  consiste :  il  s’agit, selon
l’auteur, d’un métissage au niveau de l’histoire, du discours et du processus d’écriture :
Les auteurs du roman sont une actrice italienne-somalienne de quatre-ving-cinq
ans  (Isabella  Marincola),  un  médiateur  somalien  avec  quatre  diplômes
universitaires et deux nationalités (Antar Mohamed Marincola) et un chanteur des
rues avec un nom chinois (Wu Ming 2). Donc, la protagoniste est métisse, l’aventure
est  métisse  (entre  l’Italie  et  la  Somalie),  l’écriture  est  métisse  (un  mélange
d’inventions, mémoires, matériaux d’archive) et, en plus, le collectif d’auteurs est
métisse21.
15 En effet, le choix des stratégies narratives dans Timira  est non seulement hétérogène,
mais aussi, comme nous allons le voir, hybride – et donc, selon la terminologie de Wu
Ming, métisse.  On trouve des récits qui parlent,  dans l’ordre chronologique, du passé
d’Isabella et des récits situés dans le présent, plus précisement en 1991 et en 1992. En
outre,  il  y  a  d’autres  éléments  narratifs,  comme des « lettres  intermittentes »  (lettere
intermittenti), écrites apparemment par Wu Ming 2. Il y a aussi des documents d’archives,
comme, par exemple, des photographies et des papiers officiels. Le tout est accompagné
d’une documentation (appelée « générique de fin », titoli  di coda) de toutes les sources,
références intertextuelles et matériaux complémentaires utilisés dans l’écriture de Timira
.
16 Le  passé  d’Isabella  est  raconté  à  partir  de  sa  naissance.  Ces  passages  sont  très
hétérogènes :  on trouve,  par exemple,  des lettres,  mais aussi  des récits apparemment
racontés à la première personne par Isabella. D’autres chapitres consistent en une espèce
de « liste » de monologues et de dialogues, comme dans l’exemple qui suit et qui décrit le
voyage d’Isabella en 1927 de Mogadiscio à Naples, où elle est remise à son père et à sa
femme italienne. Il n’y a visiblement pas d’instance narratrice et nous percevons presque
« en direct » les mots des adultes qui entourent la petite Isabella :
Monsieur Marincola? Enchantée, je suis sœur Cristina della Consolata. Nous nous
sommes rencontrés  à  Mogadiscio,  vous  vous  souvenez ?  Quand vous  êtiez  venu
parler avec la supérieure.
Enchanté, ma sœur. Je vous présente ma femme, madame Flora Marincola.
Enchantée, madamin, je suis contente de faire votre connaissance. Vous avez bien
fait de venir vous aussi. Pour Isabella, c’est vraiment une grande chance d’arriver
en Italie et de trouver tout de suite sa nouvelle mère. N’est-ce pas, Isabella ? Allez,
soit sage, va chez maman Flora qui veut faire ta connaissance. Non ? It l’as pa veuja ?
[Tu ne veux pas ?] Tu fais de nouveau un de tes caprices22 ?
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17 Ce  chapitre  illustre  le  « mécanisme »  narratif  de  Timira :  à  partir  d’un  fait  réel  – le
déménagement d’Isabella Marincola en Italie –, les auteurs complètent la base
« factuelle » du récit avec des éléments inventés. Dans la section de leur livre intitulée
« générique de fin », les deux auteurs expliquent ce modus operandi.  Ils énumèrent les
sources consultées pour l’écriture de ce chapitre, par exemple, leurs recherches sur les
missionnaires  italiennes :  apparemment,  la  majeure  partie  d’entre  elles  étaient
originaires de la région de Turin23 ; en conséquence, sœur Caterina, dans le chapitre en
question,  parle  un  dialecte  piémontais.  On  voit  très  bien  que,  dans  ce  cas,  la
fictionnalisation ne dépasse pas le vraisemblable mais combine des éléments divers pour
évoquer une situation de la façon la plus vraisemblable possible24. En même temps, on
trouve aussi des références intertextuelles à des œuvres rangées traditionnellement dans
la catégorie « fictionnelle » :  les auteurs avouent ainsi s’être inspirés d’un personnage
d’une nouvelle de Luigi Pirandello pour décrire la réaction froide de la femme du père
d’Isabella. Le récit fictionnel en question rappelle l’histoire d’Isabella : dans la nouvelle
Zafferanetta (1911), la jeune Norina ne peut pas accepter la fille illégitime de son mari, qui
la  fait  venir  du Congo25.  Le  répertoire dont  les  auteurs se servent est  donc à  la  fois
« factuel »  et  « fictionnel ».  Dans  le  chapitre  en  question,  les  différentes  sources  se
mêlent : pour rendre l’idée de la solitude et du détachement d’Isabella, liés à un moment
précis  de  l’histoire  italienne,  les  auteurs  ont,  d’une  part,  consulté  des  sources
historiographiques,  et  d’autre part,  choisi  un modèle littéraire qui  rend parfaitement
l’idée du rejet des enfants « étrange(r)s », comme Isabella.
18 La même manière  de  procéder  se  retrouve dans  les  chapitres  où Isabella  parle,  à  la
première personne, de son enfance et de sa jeunesse en Italie, puis de sa vie en Somalie
avec  son  mari  Mohamed.  Ces  chapitres  se  lisent  comme  les  pages  d’un  roman
« traditionnel »,  avec  des  stratégies  narratives  généralement  associées  au  texte
fictionnel : ils sont écrits au passé simple, avec des dialogues et des pauses descriptives.
Comme l’expliquent  Antar  Mohamed et  Wu Ming 2,  ces  chapitres  sont  basés  sur  les
souvenirs d’Isabella, qu’ils ont adaptés et augmentés ultérieurement26. Ils servent, d’une
part,  à  rendre  les  sentiments  d’Isabella,  et  d’autre  part,  à  donner  des  informations
« historiographiques ».  Ainsi,  un des  premiers  chapitres  décrit  la  rencontre,  à  Rome,
d’Isabella et de son oncle, qui appartient aux Dubat, des soldats somaliens au service des
colonisateurs italiens. Non seulement, cet épisode a une valeur « personnelle » pour la
biographie d’Isabella, mais aussi et surtout, il permet de parler, dans Timira, d’un aspect
de l’histoire coloniale d’Italie probablement peu connu27. Dans le « générique de fin », les
auteurs indiquent une fois encore leurs sources, notamment un article de 1937 qui se
moque des Dubat28. Il s’agit donc, concernant l’aspect sémantique de ce chapitre, d’une
combinaison de passages inventés (comme les dialogues entre Isabella et sa famille) et de
passages qui se fondent sur des documents d’archives.
19 Ces derniers sont d’ailleurs présentés de façon explicite dans le roman, dans des sections
intitulées « Archive historique » (Archivio storico) ; ces chapitres – il en a dix – ne sont pas
inclus dans la numérotation consécutive des autres chapitres. On y trouve de tout : des
poèmes, des transcriptions de matériel cinématographique et d’articles de journaux, des
lettres  et  bien d’autres documents encore qui  ont  trait  à  la  vie d’Isabella.  Le second
document historique dans Timira est en effet un acte notarié qui confirme la paternité de
Giuseppe  Marincola,  le  père  d’Isabella.  Ce  document  est  imprimé  en  caractères
typographiques pour rappeler une machine à écrire afin de donner l’impression de lire
« vraiment » un document officiel. Cependant, il ne s’agit ici nullement d’un document
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authentique au sens strict, comme les auteurs l’expliquent dans le « générique de fin » : il
s’agit  d’une compilation de l’acte  de naissance d’Isabella  et  de  la  confirmation de la
paternité de Giuseppe Marincola pour le fils Giorgio, le frère d’Isabella. De nouveau, on
voit  l’importance accordée au vraisemblable dans Timira :  alors même qu’il  n’est  pas
possible de « faire voir » aux lecteurs le document original, on essaye de le reconstituer le
plus authentiquement possible, jusque dans son apparence typographique, pour souligner
qu’il s’agit d’une histoire véridique : l’histoire d’Isabella.
20 À plusieurs reprises, les documents d’archives sont également placés hors des « Archives
historiques », pour illustrer un argument ou une anecdote ; ils ne remplissent cependant
jamais de fonction purement « ornementale » mais possèdent toujours une dimension
associée à la notion de forensic material expliquée ci-dessus : ils sont intercalés dans le
récit comme des « témoins » qui aident le lecteur à se forger une image – dans tous les
sens du terme – du passé29.
21 Ainsi, des documents d’archives sont également inclus dans des chapitres qui concernent
les années 1991 et 1992, soit de manière explicite, soit de manière implicite. Il s’agit des
années pendant lesquelles Isabella est évacuée de la Somalie, alors en pleine guerre civile,
et rejoint son fils Antar en Italie. Les chapitres qui parlent de la guerre en Somalie se
basent sur le journal d’Isabella, et sont aussi présentés comme des extraits de son journal
intime : ils portent la date, le nom du saint du jour et l’indication du nombre de jours qui
se sont écoulés depuis le début de la guerre30. Mais, de nouveau, il ne s’agit pas d’une
transcription directe, mais d’un mélange où s’entrelacent d’autres mémoires, écrits par
d’autres personnes. On y trouve un écho de l’idée d’écriture collective et d’intertextualité
universelle telle que décrite par Wu Ming 1 dans le « mémorandum »31 et expliquée à
nouveau dans le « générique de fin » de Timira à propos de mémoires autobiographiques : 
Les  récits  sont  de  tous  – ils  naissent  d’une  communauté  et  retournent  à  la
communauté –  même  quand  ils  ont  la  forme  d’une  autobiographie  et  semblent
appartenir à une seule personne, parce qu’elles sont ses mémoires, sa vie, comme
dans le cas de ce roman métisse32.
22 Des variations sur le thème de ce processus d’écriture collective apparaissent également
dans d’autres  chapitres  dédiés  aux années 1991-1992.  Il  y  a  des  récits  à  la  troisième
personne, partiellement racontés sous le point de vue de son fils Antar et, surtout, des
récits à la deuxième personne, où un narrateur apostrophe Isabella par un « toi » :
Je t’imagine dans l’autobus, là où la rue s’éloigne du torrent et où le fond de vallée
devient un lac : arbres et montagnes réfléchis dans l’eau, comme dans les photos-
cartes postales de Google Earth.
Dans  ton  sac,  tu  portes  une  chemise  en  plastique,  et  dans  la  chemise  une
photographie de ton frère et une page écrite à la machine, l’exposé officiel pour
l’attribution de la médaille d’or à l’héroïque Giorgio Marincola. Des mots sous verre,
gravés dans une langue de marbre. Des mots qui ne te plaisent pas, mais on n’en
trouve pas d’autres. La vie de ton frère est une trace fine, dans la poussière des
archives. Empreintes de pied de fourmi sur une larme d’une rhétorique fossile.33
23 Dans ce passage, fortement imprégné de langage métaphorique, le narrateur parle du
voyage d’Isabella à Stramentizzo. Il s’agit d’un village dans la région du Trentin et du
Haut  Adige,  où  le  frère  d’Isabella,  Giorgio  Marincola,  né  comme  elle  en  Somalie  et
membre de la Résistance italienne, a été tué par les Allemands en 194534. À Stramentizzo,
Isabella s’entretient avec des hommes dans un bar, et ils discutent du massacre. Comme
l’explique le « générique de fin », il s’agit d’un chapitre « inventé » : « C’est un chapitre
complètement imaginaire (et, en effet, il commence avec les mots « Je t’imagine35… »).
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Mais, en même temps, les documents dont on parle dans le texte – la « page écrite à la
machine » et la photographie de Giorgio – sont présents : le document officiel est imprimé
en  ouverture  du  chapitre  qui  décrit  le  voyage  d’Isabella  à  Stramentizzo,  et  la
photographie elle-même est présente dans le passage où Isabella la montre aux hommes
dans le bar. Il s’agit donc d’un épisode du roman qui conteste, apparemment, la frontière
entre  scène  fictive  et  monde empirique  du  lecteur,  parce  que  nous  ne  lisons  pas
seulement qu’Isabella montre une photographie aux hommes, mais nous voyons aussi la
photographie  en  question.  Ici,  la  zone  d’ombre  entre  hypothèse  et  fiction  devient
évidente. D’un côté, il s’agit d’un chapitre imaginaire, comme le soulignent les auteurs :
les dialogues,  par exemple,  entre Isabella et  les  clients du bar du Stramentizzo,  sont
inventés, comme d’ailleurs le bar lui-même, si on en croit les explications des auteurs36.
D’un autre côté,  le chapitre comprend des matériaux qu’on peut qualifier de forensic, 
puisqu’il se base, une fois encore, sur une recherche précise : les auteurs ont consulté des
dictionnaires  du  dialecte  de  la  région et  des  ouvrages  historiques,  pour  donner  une
certaine  plausibilité  aux  énoncés  des  interlocuteurs  d’Isabella37.  Il  s’agit  donc d’une
conversation qui, hypothétiquement, aurait pu avoir lieu38. Mais le chapitre soulève bien
d’autres questions, qui touchent, entre autres, au point de vue : est-ce que la description
métaphorique « des mots sous verre, gravés dans une langue de marbre » rend le point de
vue d’Isabella, comme le suggère la phrase « Des mots qui ne te plaisent pas, mais on n’en
trouve pas d’autres »,  ou s’agit-il,  comme tout le  reste du chapitre,  d’une hypothèse
narrative  ou,  encore,  du  point  de  vue  du  narrateur ?  Et  peut-on  considérer  que  le
narrateur ne fait qu’un avec les auteurs Antar Mohamed et Wu Ming 2, qui transmettent
leur point  de vue sur l’histoire de Giorgio Marincola et  sur la  rhétorique pathétique
officielle ?
24 En ce qui concerne la question du « point de vue du narrateur et/ou de l’auteur », les
« lettres  intermittentes »  offrent  une  possible  réponse.  En  effet,  avec  ces  lettres,  les
auteurs – ou plûtot un des auteurs, Wu Ming 2 – revendiquent leur position dans Timira,
élargissant encore la définition du genre « romanesque ». Ces quatre lettres, intitulées
« prélude » (Preludio), « interlude » (Interludio) et « postlude » (Posludio), constituent une
sorte  de  paratexte  incorporé  dans  le  roman  lui-même.  Ils  se  distinguent  des  autres
chapitres par leurs caractères en italiques, qui soulignent, peut-être, qu’il s’agit de notes
manuscrites, comme le prétend l’auteur39. Ces lettres sont adressées à Isabella, après sa
mort en 2010, et l’expéditeur est identifiable comme étant Wu Ming 2. Dans ces lettres, la
genèse du « roman métisse » que le lecteur est en train de lire se voit mise à mal. Les
lettres contiennent,  par exemple,  les descriptions de la première rencontre entre Wu
Ming 2 et Isabella, leur manière de collaborer, mais, aussi, des réflexions sur son propre
rôle et sur sa responsabilité en tant qu’auteur racontant l’histoire du colonialisme à partir
des  mémoires  d’Isabella.  Sont  notamment  exposées  les  craintes  de  l’auteur  de
« coloniser » les souvenirs d’Isabella : « […] je suis arrivé sur tes côtes comme un Européen
d’un autre temps, pour transfomer tes terres en ma colonie »40. D’un côté, l’auteur doit donc
éviter d’interférer de façon déformante sur les souvenirs d’Isabella et nier avoir une voix
propre ; d’un autre côté, il y a le désir de l’auteur de tirer parti de ces mémoires pour
parler du passé colonial italien : 
Alors j’ai commencé à me demander s’il serait possible, pour quelqu’un qui par son
métier écrit et raconte des histoires, de remettre le clavier à une personne qui ne l’a
jamais utilisé et l’aider mettre en roman sa vie, mais sans la confisquer avec les
métaphores et les instruments qu’il a appris à utiliser.
On pourrait dire que l’unique moyen pour ne pas être des colonisateurs, c’est de ne
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pas même aborder les territoires de l’autre, de ne pas s’immiscer dans ses affaires :
mais, de là à affirmer que tout le monde doit rester chez soi, il n’y a qu’un pas, et
c’est un pas que ma jambe refuse41.
25 Les stratégies de fictionnalisation, comme dans le chapitre cité ci-dessus et qui commence
par « Je t’imagine… »,  sont donc une possibilité d’éviter ce dilemme :  dire clairement,
dans le texte lui-même, qu’il s’agit d’un passage inventé – bien que basé sur des faits qui
pourraient avoir eu lieu – donne ainsi la liberté de se détacher des souvenirs d’Isabella. Il
est alors possible de faire converger, par exemple, dans la description de son voyage à la
recherche des traces de son frère, à la fois des réflexions et des métaphores qui, peut-être,
appartiennent au répertoire imaginaire de l’auteur ou des auteurs et non au répertoire
d’Isabella.
 
Timira – un « troisième espace » entre factuel et
fictionnel ?
26 Nous avons pu constater que Timira est effectivement une œuvre « métisse » : comme les
auteurs  eux-mêmes  le  déclarent  dans  leur  commentaire  final  et  dans  les  « lettres
intermittentes »,  le  récit  de  la  vie  d’Isabella  Marincola  (et  avec  elle,  de  l’histoire  du
colonialisme italien dont sa vie est un témoignage) se fonde sur des faits biographiques ;
mais  ces  faits  sont  enrichis  de  passages  inventés  (ou  hypothétiques)  et  traversés  de
témoignages  de  personnages  tiers.  À la  question de  savoir  si  Timira peut  être  décrit
comme un « troisième espace », « a new area of negotiation of meaning and representation42 »,
la réponse est oui : tous les matériaux sont utilisés pour évoquer une histoire à la fois
personnelle et universelle. Les auteurs se servent vraiment « d’une chose quelconque qui
pourrait servir le but visé », comme Wu Ming 1 le dit dans le « mémorandum » New Italian
Epic.  On  trouve,  dans  Timira,  toutes  sortes  de  textes  et  de  médias  faisant  partie  de
l’imaginaire collectif ; ceux-ci participent de l’histoire, de manière explicite ou implicite :
journaux, photographies, documents d’archives, lettres, mémoires, mais aussi nouvelles,
romans  ou encore  films.  Ils  sont  utilisés  sans  distinction pour  raconter  une  histoire
captivante  et  stimulante.  Au  niveau  sémantique,  nous  trouvons  donc  des  éléments
véridiques et inventés. Au niveau du discours s’épanouissent stratégies de fictionnalisation
et de factualisation : des documents qui, au sens strict, ne sont pas authentiques, sont
présentés comme des documents officiels, comme c’est le cas de la confirmation de la
paternité de Giuseppe Marincola, citée ci-dessus.
27 Les deux stratégies sont également importantes et ne se contredisent en aucune façon,
mais semblent plutôt complémentaires.  Apparemment,  la fictionnalité est vue par les
auteurs  comme  un  moyen  de  se  libérer  des  restrictions  des  « faits »  pour  raconter
librement l’histoire d’Isabella. C’est finalement la raison pour laquelle ils ont décidé de
qualifier leur œuvre de « roman ».  Certains moyens utilisés leur permettent une plus
grande liberté d’action, en particulier, la narration à la deuxième personne : par ce biais,
le narrateur-auteur s’adresse à Isabella et imagine – comme le souligne la proposition « Je
t’imagine » – ses actions, sans pour autant réclamer une « vérité » incontestable. D’un
autre côté, comme on a pu le voir, cette liberté « fictionnelle » reste toutefois du domaine
du vraisemblable. On peut donc observer que le recours aux « faits ayant réellement eu
lieu »  est  un point  fondamental  de Timira,  ce  qu’attestent  le  travail  méticuleux et  la
publication  des  sources  dans  l’appendice  de  l’œuvre.  Il  ne  s’agit  pas  seulement  de
conférer aux événements racontés un semblant de réel. Comme Wu Ming 2 le souligne
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lui-même, il est important se rappeller que l’histoire de Timira ne paraît pas seulement
réelle, mais est effectivement réelle43 : il ne faut pas oublier que l’histoire du colonialisme
est un fait incontestable, qui marque encore de son empreinte le monde d’aujourd’hui.
Timira est  donc une œuvre où des stratégies fictionnelles sont utilisées pour éclairer
certains  aspects  de  l’histoire  italienne  du  colonialisme,  à  travers  une  biographie
fortement modelée par cette histoire.
28 En résumé, vouloir classer Timira dans la catégorie « roman historique », « biographie »
ou quelque autre genre que ce soit, reviendrait à réduire sensiblement la dimension de
l’œuvre.  Mais,  en  même  temps,  séparer  les  deux  parties  « factuel »  et  « fictionnel »
constitue également une impasse heuristique : il y a, toujours, des proprietés spécifiques
associées  au  mode  fictionnel  et  au  mode  factuel ;  et  ces  deux modes  relèvent  d’une
importance égale dans la perspective de la narration de l’histoire d’Isabella Marincola et
du colonialisme italien.
NOTES
1. Concernant  l’œuvre  d’Antar  Mohamed,  voyez  www.encyclopediaofafroeuropeanstudies.eu/
encyclopedia/ antar-mohamed-marincola/ (23/4/2014).
2. Avant de former le collectif Wu Ming (mot chinois signifiant « anonyme »), les auteurs avaient
déjà publié sous le pseudonyme collectif « Luther Blissett » ; leur roman historique Q, une œuvre
sur l’époque de la Réformation, parut en 1999. Les membres du collectif refusent, entre autres, le
status d’auteur individuel, ce qui explique l’usage d’un nom collectif à la fois pour la publication
de leurs œuvres et leurs apparitions publiques. Ils sont engagés dans diverses activités, le plus
souvent transmédiatiques, dont leur blog « Giap », www.wumingfoundation.com/index.htm et le
site www.carmillaonline.com/categorie/new_italian_epic/ offrent une vue d’ensemble.
3. Isabella Marincola était,  par exemple,  membre de la troupe du film néoréaliste Riso amaro
(1949) de Giuseppe de Santis.
4. "The story follows the 85 years of Isabella Marincola’s life, especially focusing on the period
which goes from 1925 to 1991, which is the official year of beginning of Somali civil war. In other
words, it is a story which, through Isabella and Antar’s lives, binds the metropolitan history with
that  of  the  Somali  colony,  highlighting  the  persistence  of  a  strong  connection  between  the
colonial  and  postcolonial/neocolonial  era".  Cf.  http://
www.encyclopediaofafroeuropeanstudies.eu/encyclopedia/antar-mohamed-marincola/
(23/4/2014). Depuis les années 1888/1889 jusqu’en 1960, les Italiens étaient présents en Somalie :
d’abord comme colonisateurs, puis de 1950 à 1960 (jusqu’à l’indépendance de la Somalie) comme
« administrateurs », la Somalie étant alors une zone administrée par l’O.N.U. Sur le colonialisme
et la Somalie, on conseille aussi l’article de Wu Ming 2, « La Somalia negli occhi degli italiani
(1903-1936) »,  paru  dans  (Nuova  Rivista)  Letteraria  5  (2012)  et  accessible  à  l’adresse  suivante :
http://www.wumingfoundation.com/giap/?p=8302 (23/4/2014).
5. « Questa è una storia vera…comprese le parti che non lo sono. » Antar Mohamed / Wu Ming 2,
Timira,  Torino, Einaudi, 2013, p. 3 et 5. Dans le film, au lieu de « compris »,  on trouve le mot
« excepté ». Les traductions de l’italien au français sont de Stephanie Neu et Claude Paul : que
celle-ci soit ici vivement remerciée pour son travail. (université de Mannheim).
6. Alessandro Leiduan, Préface au présent numéro 26 des Cahiers de narratologie.
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7. Jean-Marie Schaeffer, « Fictional vs. Factual Narration », paragraphe 36, in : Hühn, Peter et al.
(éditeurs),  the  living  handbook  of  narratology,  Hamburg,  Hamburg  University,  2012,  http://
www.lhn.uni-hamburg.de/article/ fictional-vs-factual-narration (23/4/2014).
8. Richard Walsh, The Rhetoric of Fictionality, Columbus, The Ohio State University Press, 2007, p. 7.
9. "Frame and paratext may produce a form of fictionality that invites certain interpretative
operations towards the narrative as a whole. Using any of a range of techniques of fictionality
(including  omniscience,  free  indirect  discourse,  simultaneous  narration,  imaginative
supplementation, and counterfactual narrative) will  locally produce fictionality that similarly
invites  certain  interpretative  operations  at  least  towards  parts  of  the  narrative  – without
necessarily turning the whole narrative into a fictional  text".  Henrik Skov Nielsen,  « Natural
Authors,  Unnatural  Narration”,  in :  Monika  Fludernik  /  Jan  Alber  (éditeurs), Post-Classical
Narratology : Approaches and Analyses, Columbus, The Ohio State University Press, 2010, p. 275–301,
ici pp. 281-282.
10. « To put it bluntly, the advantage is that the borderline works, the disadvantage is that it
does not exist – a slightly paradoxical description, but one I would actually subscribe to myself. »
Ici,  Skov  Nielsen  fait  allusion  à  une  observation  de  James  Phelan,  qui  soutient  que  la
différenciation entre récit  factuel  et  récit  fictionnel  aide à  mieux comprendre l’un et  l’autre
parce que nous réagissons de manière différente face à ces deux genres de récit ; en même temps,
Phelan souligne l’existence de plusieurs formes à la frontière entre ces deux genres (cf.  ibid.,
p. 280).
11. "Contemporary literature  seems to  favour hybrid  forms and genres,  where documentary
material,  photographs,  auto/biographical  references  or  critical  analysis  explicitly  mark  a
concern with reality and history even while literary language and conventionally established
markers of fictionality suggest reading strategies that detach the engagement with the text from
its immediate historical consequences". Johanne Helbo Bøndergaard, Forensic Literature. Evidence
and  fictionality  in  contemporary  memory  narratives,  mémoire  de  master,  Aarhus,  Université
d’Aarhus, 2012, p. 34.
12. "The forensic work is concerned with the historically real and uses "evidence" of that reality
addressing it and scrutinizing it explicitly. Calling these literary works forensic, though, does not
mean that they have a scientific aim of establishing the facts about the past, but rather that they
are explicitly concerned with the reality of the past and that they share a forensic understanding
of the object as capable of some kind of "speech" that can be addressed to a contemporary forum
in a set of aesthetic gestures". Ibid.
13. Wu Ming 1, New Italian Epic. Memorandum 1993-2008 : narrativa, sguardo obliquo, ritorno al futuro,
2008, p. 7 (version 2.0 du « memorandum »), www.carmillaonline.com/2008/09/15/new-italian-
epic-20/ (Consulté le : 23/4/2014).
14. « una presa di posizione e assunzione di responsabilità », ibid., p. 14.
15. Cf. ibid.
16. « Fiction e non-fiction, prosa e poesia, diario e inchiesta, letteratura e scienza, mitologia e
pochade. Negli ultimi quindici anni molti autori italiani hanno scritto libri che non possono essere
etichettati o incasellati in alcun modo, perché contengono quasi tutto. […] ‘contaminazione’ è un
termine inadatto a descrivere queste opere. Non è soltanto un’ibridazione ‘endo-letteraria’, entro
i generi della letteratura, bensì l’utilizzo di qualunque cosa possa servire allo scopo. » Ibid., p. 22.
17. Ibid. Cf.  aussi  Fausto  Boni,  « La  transmission  narrative »,  in :  Cahiers  de  Narratologie  20,
2011.URL : http://narratologie.revues.org/6372. Consulté le 01/06/2014. 
18. "The process  of  cultural  hybridity  gives  rise  to  something different,  something new and
unrecognisable, a new area of negotiation of meaning and representation." Jonathan Rutherford,
« The Third Space. Interview with Homi Bhabha », in : Ibid. (éditeur), Identity : Community, Culture,
Difference, London, Lawrence and Wishart, 1990, pp. 207-221, ici, p. 211.
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19. "the importance of hybridity is that it bears the traces of those feeling and practices which
inform it […], so that hybridity puts together the traces of certain other meanings or discourses".
Ibid.
20. Timira – comme le roman Point Lenana de Wu Ming 1 et Roberto Santachiara, publié peu après
Timira et dans lequel le présent et le passé sont aussi mélangés – st en effet décrit comme un
"objet narratif non-identifié" : « Tous les deux [Timira et Point Lenana] sont des "objets narratifs
non-identifiés", créatures amphibies entre la littérature narrative et la littérature essayiste ; tous
deux parlent de l’Afrique, du fascisme et du colonialisme italien ; tous deux ont été écrits par un
membre du collectif Wu Ming et par un coauteur ;  dans les deux cas, "l’étincelle" initiale est
partie du coauteur. » (« Sono entrambi "oggetti narrativi non-identificati", creature anfibie tra
narrativa e saggistica ;  entrambi parlano di Africa,  fascismo e colonialismo italiano ;  entrambi
sono stati scritti da un membro del collettivo Wu Ming e da un coautore ; in ambedue i casi, la
"scintilla"  iniziale  è  partita  dal  coautore. »)  http://www.wumingfoundation.com/giap/?
p=14745#more-14745 (23/4/2014).
21. « Gli  autori  del  romanzo  sono  un’attrice  italo-somala  di  ottantacinque  anni  (Isabella
Marincola),  un  mediatore  somalo  con  quattro  lauree  e  due  cittadinanze  (Antar  Mohamed
Marincola)  e  un  cantastorie  italiano  col  nome  cinese  (Wu  Ming  2).  Quindi  è  meticcia  la
protagonista,  è  meticcia  l’avventura  (tra  Italia  e  Somalia),  è  meticcia  la  scrittura  (mescola
invenzione, memoria, archivio) ed è meticcio pure il collettivo di autori. » Wu Ming 2, cité par
Igiaba Scego, L’Unità, 18 mai 2012, http://www.wumingfoundation.com/giap/?p=8067 (Consulté
le : 23/4/2014).
22. Mohamed / Wu Ming 2, op. cit., p. 67
(« - Il  signor  Giuseppe  Marincola ?  Molto  piacere,  suor  Cristina  della  Consolata.  Ci  siamo
incontrati a Mogadiscio, vi ricordate ? Quando siete venuto a parlare con la madre superiora.
- Piacere mio, sorella. Questa è mia moglie, la signora Flora Marincola.
- Molto piacere, madamin, lieta di conoscervi. Avete fatto proprio bene a venire anche voi. Per
Isabella è d’avvero una fortuna arrivare in Italia e trovare subito la sua nuova mamma. Vero,
Isabella ? Su, da brava, vai da mamma Flora, che ti vuole conoscere. No ? It l’as pa veuja ? Fai i tuoi
soliti capricci ? »)
23. Ibid., p. 509-510.
24. Dans sa préface, Alessandro Leiduan souligne également l’importance du vraisemblable : « […]
la réalité n’est pas incompatible avec un décryptage non-empirique, à condition, bien entendu,
que  le  recours  à  l’imagination  se  fasse  sous  le  contrôle  du  vraisemblable,  du  plausible,  de
l’opinable,  c’est-à-dire  de  l’ensemble  des  choses  qu’une  société  est  disposée  à  croire  comme
pouvant avoir lieu (même si, dans les faits, ces choses n’ont jamais eu lieu ou qu’elles ont eu lieu
quand personne ne pouvait les observer). » Cf. A. Leiduan, op. cit. (note 5).
25. Mohamed / Wu Ming 2, op. cit., p. 510.
26. Ibid., p. 505.
27. En effet, en Italie, à la différence par exemple de la France, cela ne fait que 20 ans environ
que,  en  littérature,  on  trouve  des  œuvres  postcoloniales,  parallèlement  aux  œuvres
transculturelles (ou, pour utiliser une expression litigieuse, « de la migration ») ; cf., par exemple,
Franca Sinopoli  (éditeur),  Postcoloniale  italiano,  tra letteratura e storia,  Aprilia,  Novalogos,  2013 ;
Jennifer Burns, Migrant Imaginaries.  Figures in Italian Migration Literature,  Frankfurt et al.,  Peter
Lang, 2013 ; Sonia Sabelli, « Quale razza ? Genere, classe e colore in Timira e L’ottava vibrazione »,
in :  Studi  Culturali n° 2,  année  X,  2013,  http://www.wumingfoundation.com/giap/?p=13861
(Consulté le : 23/4/2014).
28. Mohamed / Wu Ming 2, op. cit., p. 511.
29. Dans une des « ramifications » de Timira, le site http://www.pinterest.com/einaudieditore/
timira/,  on  trouve  des  materiaux  complémentaires,  comme  des  photographies,  des
enregistrements audiovisuels, etc.
Le « roman métisse » Timira (2013) de Antar Mohamed et Wu Ming 2 : le colonia...
Cahiers de Narratologie, 26 | 2014
12
30. Exemple : « Mardi, 8 janvier. San Severino abbé. 9e jour » (« Martedí, 8 gennaio. San Severino
abate. 9° giorno »), Mohamed / Wu Ming 2, op. cit., p. 15.
31. Cf. Wu Ming 1, op. cit., p. 23-24.
32. « Le storie sono di tutti – nascono da una comunità e alla comunità ritornano – anche quando
hanno la forma di un’autobiografia e sembrano appartenere a una persona sola, perché sono le
sue memorie, la sua vita, com’è il caso di questo romanzo meticcio. » Mohamed / Wu Ming 2,
op. cit., p. 504.
33. « Ti immagino sulla corriera, là dove la strada lascia il torrente e il fondovalle si fa lago :
alberi e montagne specchiati sull’acqua, come negli scatti da cartolina di Google Earth.
Dentro la borsa porti una busta di plastica, e dentro la busta una foto di tuo fratello e un foglio
battuto  a  macchina,  con  la  motivazione  ufficiale  per  il  conferimento  della  Medaglia  d’Oro
all’eroico Giorgio Marincola. Parole sottovetro, scolpite in una lingua di marmo. Parole che non ti
piacciono, ma non se ne trovano altre. La vita di tuo fratello è una traccia sottile, nella polvere
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ABSTRACTS
L’objectif  de  cet  article  est  d’interroger  la  nature  métisse  de  Timira,  une œuvre moitié  récit
(auto)biographique et historiographique, moitié récit « romanesque ». Il s’agit de se demander
comment  interagissent  en  son sein  des  stratégies  factuelles  et  fictionnelles.  Le  but  de  notre
analyse  est  de  mettre  à  l’épreuve  la  valeur  heuristique  de  cette  interaction  pour  ouvrir  de
nouvelles perspectives sur l’histoire du colonialisme italien. Afin de répondre à cette question,
nous  nous  sommes  servi  de  certaines  approches  actuelles  qui proposent  de  valoriser  la
« fictionnalisation »  comme  une  ressource  rhétorique,  applicable  à  tous  les  genres  de  la
littérature,  qu’ils  soient  fictionnels  ou  factuels.  Nous  avons  aussi  examiné  des  propositions
soumises au débat par le collectif d’auteurs Wu Ming, dont Wu Ming 1 fait partie, notamment la
notion d’« objet narratif non-identifié », permettant de décrire des œuvres « métisses » en tant
qu’expression d’une culture coloniale sui generis (le « troisième espace »).
L’obiettivo di questo articolo è d’interrogare la natura meticcia di Timira, un’opera metà racconto
(auto)biografico e storiografico, metà racconto “romanzesco”. Si tratta di vedere come operino
all’interno di questo romanzo le strategie della fattualità e della finzione. Lo scopo della nostra
analisi è di mettere alla prova il valore euristico di questa interazione al fine di aprire nuove
prospettive di ricerca sulla storia del colonialismo italiano. Per affrontare questo tema, ci siamo
serviti di certi approcci contemporanei che propongono di usare il concetto di finzione come
strumento retorico, applicabile a tutti i generi della letteratura, anche a quelli fattuali. Abbiamo
così esaminato alcune formulazioni teoriche avanzate dal collettivo di autori  Wu Ming (a cui
appartiene anche Wu Ming 1) e, in particolare, tra queste, la nozione di “oggetto narrativo non-
identificato”,  utile  a  descrivere  delle  opere  “meticce”  in  quanto  espressione  di  una  cultura
coloniale sui generis (il “terzo spazio”).
INDEX
Mots-clés: biographie, colonialisme, factualité, fictionnalité, hybridité, non-fiction, post-
colonialisme, réel et fictif, UNO (Unidentified Narrative Object), Wu Ming
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